
rendait à Constantinople par l'Orient-Express avait négligé de demander un
passeport car il devait seulement traverser l'Allemagne. A Deutsch-Avricourt, on
le pria de descendre. Il se mit à parlementer. En vain. Un employé lui lança en
guise d'adieu: ''Tous les rédacteurs du Figaro sont des cochons" 10

11

. Il ne faudrait
pas dramatiser: l'administration allemande, malgré sa lenteur calculée, pouvait être
bienveillante. Paul de Geiger, directeur de la Faïencerie de Sarreguemines, de¬

manda des passeports pour son vieux père très âgé (il n'avait pas opté et habitait
Paris) et pour le médecin qui l'accompagnait. Il obtint rapidement satisfaction.

En 1891, Guillaume II fit un geste. Il abrogea le régime des passeports. Seuls
restèrent soumis à cette obligation les militaires français en service actif, ce qui
touchait de nombreuses familles. Par exemple, le marquis de Pange attaché
militaire français à Vienne, le père de l'écrivain Jean de Pange, devait chaque
année pour passer quelques semaines dans son château lorrain demander et obtenir
le fameux document. Les civils étaient totalement libres. Au début du vingtième
siècle, Maurice Barrés vint souvent en pays annexé; il séjourna à Metz à la Ville de
Lyon recueillant les informations grâce auxquelles il rédigea son roman messin
"Colette Baudoche", publié en novembre 1908; ce texte irrita tellement les
autorités allemandes que Barrés jugea prudent de ne plus se montrer. Il fit
cependant encore une conférence publique en 1911.

En dehors de l’affaire Schnaebelé, les incidents de frontière ont été de faible
ampleur et toujours aisément réglés. En 1893, un garde forestier allemand abattit
par inadvertance à Vexaincourt (Vosges) un braconnier français. Les deux parties
réussirent à apaiser l'émotion 11

. De temps en temps sur les trains, on lisait des
inscriptions injurieuses: par exemple à Pagny-sur-Moselle, on trouva en 1900 une
tête de cochon coiffée d'un casque à pointe avec l'inscription "Wilhelm der
Zweite". Un responsable la fit effacer.
Un incident mineur qui se produisit à Pagny-sur-Moselle 12 en 1894 est révélateur
de la façon dont les autorités françaises traitaient les affaires de la frontière. Un
mécanicien et un chauffeur de train allemands qui sortaient d'une auberge, furent
agressés par deux maçons. Les Allemands rentrèrent en Allemagne sans avoir
porté plainte. En France, les maçons furent poursuivis, jugés et condamnés
respectivement à 8 et à 40 jours de prison. La presse parisienne s'émut de la
sévérité de ces peines. Interrogé par le préfet, le président du tribunal justifia la
sentence en ces termes: "Il importe que nos villages frontières ne soient pas le
théâtre d'incidents dont on ne peut jamais mesurer la portée et les conséquences. Si
la belle harmonie entre nous et nos voisins, venait à se rendre, il importe que ce ne
soit pas nous, Français, qui ayons tort". Nous sommes après l'affaire Schnaebelé.
Cette volonté de gérer avec prudence et rigueur mérite d'être soulignée.

10ÆD. Moselle 3 AL 230 et article du Figaro, 18 décembre 1889.
11 Louis Sadoul," L'incident de Vexaincourt", dans: LePays Lorrain, 1936.
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